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Non  omnis  qui  dicit  mihi  : Domine  , Do- 
mine , intrabit  in  regnum  cœlorum. 

Tous  ceux  qui  erient  : Seigneur  , Sei*^ 
gneur  , iVentreront  point  dans  le 
royaume  des  cieux.  MaT,  chap.  VU  , 
f.  21, 

De  quelque  nature  que  foient  les  abus  & les 
crimes  qui  excitent  tout  à-Ia-fois , l’etonne- 
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mène  & les  plaintes  des  générations  qu’ils  fean» 
dalifent  : ce  qu’il  y a de  particulier  , mes  chers 
Frères , c’efi:  que  ces  crimes  & ces  abus , fe  trou- 
vent dans  TEvangile  tellement  démafqués  & 
punis,  qu’on  eft  forcé  de  convenir, que  s’il  n’en 
eft  pas  un  feul  qui  ait  échappé  k la  pénétration 
du  Légiflateur  fupréme  qui  les  a déligné  , il 
n’en  eft  pas  un  feul  non  plus  qui  puilTe  efpérer 
de  fe  foulfraire  a fa  vengeance  & a fes  malé- 
didions. 

Celui  que  j’entreprends  aujourd’hui  de  com- 
battre , mes  Frères  , eft  de  ce  nombre.  A la  ma- 
nière dont  Jéfus-Chrift  vous  Ta  dépeint,  vous 
devez  tous  le  reconnoître  & ce  qu’il  a ajouté 
pour  le  confondre , doit  être  plus  que  fuffifant 
pour  le  faire  détefler.  ^ 

Malgré  l’extérieur  contrit  & humilié  de  cet 
homme , qui,  pour  furprendre  votre  attendrilîè- 
ment , lève  vers  le  ciel  d^s  yeux  baignés  de 
larmes  , & appelle  k cris  redoublés  , le  Seigneur 
qu’il  invoque  & qu’il  réclame  , reculez  - vous 
donc , mes  Frères , & n’approchez  pas  ! à fes 
côtés  font  épars  tons  les  ferpens  de  l’envie  qui 
le  tourmentent  ; fous  fes  pieds  eft  endormi  le 
démon  de  la  rage  qui  le  dévore  ; dans  fes  mains 
font  deux  torches  ardentes  , qui  menacent  de 
tout  embrâfer  ; dans  fon  cœur  réfident  toutes 
les  haines  & toutes  les  paffions  de  l’enfer  : cc 
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à üotte  cônnoiflànce  , vous  ne  répondîtes  que 
par  des  raifons  vagues  d’intérêts  que  vous  pre- 
niez au  falut  de  TErat  & de  la  Religion.  Sous 
ce  voile  mîHéryeux  , vous  aviez  enveloppé  tous 
Vos  projets  fanguinaires  ^ en  feignant  de  vous 
attendrir  fur  le  fort  de  plufieurs  milliers  de  non* 
Catholiques  ^ vous  aviez  réfolu  leur  proferip- 
tion  ; leur  profeription*  réfolue  , vous  aviez 
demandé  leur  mort  : offerte  par  les  mains  d’un 
Pre'lat  infidieux  , la  cédule  * en  fut  lignée  ^ & 
par  votre  faute  , autant  que  par  la  fîenne  , le 
nom  de  Charles  IX  eft  devenu  dans  les  annales 
de  la  France  , un  opprobre  pour  le  Thrône,  & 
une  flétriffiire  pour  toute  la  Nation  ! 

Pleiri  d'une  jufte  défiance  , envers  tous  ceux 
qui  vous  ont  fuccédé  dans  les  poftes  éminens 
que  la  cabale  ambitionne  , mais  que  la  vraie 
vertu  refufe  conftament  de  remplir  , nous  avons 
donc  le  droit  de  leur  dire,  que  dans  les  cîrconf^ 
tances  à peu-près  femblables  ou  nous  vivons , 
toutes  les  oreilles  font  ouvertes  fur  leuts  dif-» 
cours,  & tous  les  yeux  fur  leur  conduite* 
Plufieurs  fois  déjà  , ils  ont  efîayés  de  féduire 
le  Monarque  qu'ils  entourent , & peu  s'en  efl 
fallu  qu’ils  ne  foient  venus  à bout  de  renou- 
veller  les  fcènes  d’horreur  que  nous  déplorons; 
déjà  pour  eux  & par  eux  ^ le  nom  facre  de  la 


religion  eli  devenu  le  mot  de  ralliement,  qu’ils 
font  retentir  auprès  des  mscontens  pour  les 
foulever  , &:  qu’ils  répètent  avec  affedation 
devant  les  faibles  , pour  les  gagner  ; mais  encor 
une  fois,  qu’ils  prennent  garde  a eux!  il  eft 
poilibleqiie  le  Roi  d’un  peuple  efclave  fe  laifîc 
aller  à des  foliicitations  captieufes,  qui  aiguil- 
lonnent fon  orgueil  /6c  qui  fafTent'  éclater 
d\ine  manière  fanglante  fa  defpotique  vanité  : 
mais  le  roi  d'un  peuple  libre , quand  il  feroit  aiTez 
lâche  pour  écouter  fes  dateurs  & aflèz  faible 
pour  les  croire  , ne  doit  perdre  que  fa  cou- 
ronne , & ne  peut  deshonorer  que  lui  feul  \ 
Mes  Frères  , cet  avertiilement  eft  dur  , 
J'en  conviens,  mais  au  moment  où  je • parle  , 
il  efl  indifpenfablement  nécefîaire  : le  fana- 
ùfme  religieux  , quand  on  ne  le  furveille 
pas , ^vr  quand  il  fe  gliilè  dans  la  cour  des  Rois 
fiutoiit , fait  des  progrès  fi.  rapides , que  l’éclair 
n’efl  pas  plus  prompt , ni  la  foudre  plus  redou- 
table  , & c’eR  parce  que  les  effets  qu’il  produit 
font  encore  plus  atroces  que  fes  motifs  ne  font 
. iniuRes  , 6c  que  fa  vengeance  n'eR  barbare, 
que  je  déployé  aujourd’hui  toutes  mes  forces, 
pour  faire  pafTer  dans  vos  âmes  tous  les  fen- 
tîmeri!»  d’horreur  & d’exécration  que  le  monRre 
doit  infpirer. 
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Enfin  , Mes  Frères , les  ténèbres  de  la  nuit 
fe  diflîpent , l’aftre  du  jour  va  bientôt  recom-r 
mencer  fa  courfe  accoutumée  ; déjà  la  lumière 
incertaine , flotante  à l’extre'mité  de  Thoriioh  , 
s’étend  & fe  propage  j ufques  furies  fommets 
élevés  des  tours  & des  édifices.  Déjà  cet  aftre 
précédé  d’une  aurore  brillante  , vient  d’annoncer 
à la  terre  fon  augufte  préfencc.  Il  va  repa- 
roitre...^  il  paroît  . . . . mais  quoi  ! quelle 
révolution  fubite  s’efi  opérée  dans  le  syftême 
des  Cieux  î au  lieu  d’avancer  , le  Soleil  recule  : 
d’épais  nuages,  femblent  obfcurcir  fes  rayons  ; 
avant  le  temps  preferit  , l’horizon  fe  couvre  de 
ténèbres  ; l’heure  avance  , & k peine  y voit- 
on  aflez  pour  connoître  & difiingusr  les 
objets  î . . Qu’entends-je  encor  > à la  téné- 
breufe  clarté  du  jour  obfcur  qui  m’environne  , 
fe  joint  un  bruit  confus  qui  frappe  mes  oreilles. 
J’entends  dans  le  lointain  gronder  le  tonnere  \ 
la  terre  tremble  fous  mes  pieds  , l’orage  ap- 
proche fur  ma  tête  , une  tempête  violente . 
menace  de  tout  renverfer  \ les  élemens  paroif. 
fent  vouloir  fe  confondre  , top  te  la  Nature 
fe  diffoud're  ! . . . . quels  événemens  funefles 
vont  donc  encore  aggraver  la  tragédie  fanglante 
de  la  nuit  défafticufe  qui  vient  de  fe  pafler 
4»  événemens , Mes  Frères  ! ralTurez  vous  j 
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& n'en'  craîgtiei  point,  La  fcél^ratefle  humaine 
ne  peut  aller  plus  loin  , &'fcs  malheurs  font 
à léur  eomble.  *Gcs  lignes  extraordinaires  fequî 
vous  épouvantent  , ce  Soleil  qui' fe  cache,  cé 
jour  qui  s'bbfcürcit  , ce  vent  irape'tueux  qui 
foufle  , ce  tonèrre  qui  grondé  , cette  terré 
qui  tremble,  font  autant  de  voix  qui  , au  nom 
& de  la  part 'de  l’Eternel , attathématifcnt  les 
exéès  barbares  du  fànàtifme  religieux  que  nous 
dételions;  Si  le'  jour  eut  paru  avec  fon  éclat 
ordinaire , &:  qù’on  eut  pu  dillidememcnt  dis- 
cerner ^Fépouven  tablé  fpeclaéle  que  dévoient 
preTenter  les  fuites  de  cette  nuit  âiireufe  , mes 
frètes,  je  ne  Crains  pas  dé  ’ lé' 'dire  , "vaincu 
par  les  larmes  , "par  les^gerniireikic^s  , par  les 
prières  , 1k:  pal  le  défefpôîr  de  la*  France  aux 


abqis  ; ou  là'jullicc  divine  eût  été'  impuilîànte , 
ou* elle  fe  féroit  décidée  avant  l’époque  qu'elle 
s’éll  re'ferve'e , a prononcer  la  perte '^entière  du 
Royaume  & â ordonner'  fôn  bouleverfeiiient 
& fa  dilToluti ph  î ^ ^ 

A l’exemple  du  Soleil,  mes  frères  , qui  à 
refufé  de'clairér  ' ces  exécrables  attentats  , jç 
pàlTerai  dohç‘rapîdement  fur  les  fuites  longues 
& funèftes  "qu’ils  ont  entraînés.  Quoique  plu- 
lieùfs  liècles  déjk  fe  foient  écoulés  depuis' que 
cet  horrible  fléau  a commencé  à 


Empire  es  plaies  profondes  qu’il  y a faîtes  ^ 
neanmoins  faignent  encore.  D’innombrables  de 
vertueufes  familles  portent  encore  îe  deuil  de 
leurs  chefs , qui  en  ont  été  les  déplorables  vic- 
times. De  vaftes  campagnes  5 autrefois  fertiles 
& riantes  de  fuperbes  cités,  autrefois  peuplées 
6c  florilTantes  , atteftent  encore  aujourd’hui 
Todieufe  préfence  de  ce  monftre  qui  les  a ren- 
dues incultes  & défertes  , 6c  la  preuve  que  le 
terme  qu’il  met  à fes  ravages  ^ n'eft  qu’un  lé- 
ger fommeil  qu’il  prend  pour  réparer  fes  for- 
ces 5 c’eft  que  fous  peu  de  jours  peut-être , fî 
on  n’y  prend  garde  , il  fe  réveillera  pour  'tè- 
paroître  avec  plus  d’audace  & plus  d’ihfolence* 
J’ai  prouvé^  mes  Frères,  que  le  fanaLtiCme 
Religieux  eft  injufte  dans  fes  motifs  , - qu’il  éft 
barbare  dans  fes  vengeances  , & qull  cft-  âtroce 
dans  fes  effets.  De-lk  fai  conclu  qu’il  étoît,  fans 
contredit  ,-le  fléau  le  plus  défaftreux  qui’  puiflTe 
ravager  la  terre  ; mais  de-  n'eft  point  éncère 
affé2.  Maintenant , je  vais  m’efforcer  de  vous 
démontrer. qu’il  eft  *fans  côritefîation  encore  lè 
crime  le  plus  énorm’é  qui  puîfle  nous  fermer  les 
cieux;  Ce;  fera  le  fujet  d^  ma  fécondé  partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

Deux  raifons  principales  , mes  Frères  , dont 
j’aurai  foin  de  circonfcrire  le  développement 
dans  de  juftes  bornes  vont  fuffire  pour  vous 
prouver  que  le  fanatifme  Religieux  eft  un 
crime  mille  fois  plus  énorme  encore  aux  yeux 
de  Dieu  , qu’il  n’a  paru  jufqu’à  pr^fent  fur  la 
terre  un  de  fes  fléaux  les  plus  redoutables  & 
les  plus  funeflcs. 

Premièrement , c'efi:  que  malgré  le  témoi- 
gnage de  fa  confcience  qui  lui  reproche  l’rni- 
quité  de  fes  motifs,  il  ne  rougit  pas  de  s’en 
prendre  à la  religion  elle-même  , & ne  ba- 
lance pas  a la  rendre  refponfable  de  toutes  fes 
înjufliccs. 

Secondement , c’eft  qu’au  milieu  de  la  guerre 
civile  qu’il  allume  , du  carnage  qu’il  excite  , & 
de  la  vengeance  barbare  k laquelle  il  fe  livre  , 
il  ofe  encore  réclamer  les  droits  & la  gloire  de 
Dieu,  & porte  Pinfol  en  ce  jufqu’à  le  rendre 
complice  de  fa  rage  & de  fa  férocité. 

D’après  ce  fimple  apperçu  , je  demande , 
mes  Frères , lî  on  peut  être  plus  coupable  , & 
s’il  eft  des  crimes  qui  doivent  pour  toujours 
fermer  le  ciel  à tous  ceux  qui  ont  été  aflei 
hardis  pour  les  commettre  ? N*cft-il  pas  vrai 
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que  celui  que  je  vais  peindre  , mérite  par- 
deffus  tous  les  autres  la  plus  rigoureufe^  la  plus- 
déft^pérante  , une  éternelle  punition  ? 

ïi*y  a long-temps  , mes  Frères  , que  pour 
fe  confoler,  en  quelque  forte,  de  la  peine 
qu^ils  éprotîvent  quand  ils  font  les  vîdimes  ou 
les  témoins  d^queîqu'impiété  nouvelle,  les 
gens  de  bien  décrient  qu*on  abiife  des  meil- 
leures ebofes  , & que  la  dépravation  parvenue 
à un  certain  point , ne  connoît  plus  rien^  de 
refpe^blt  ni  rien  de  facré.  Prefque  dans  tous 
les  temps  , bêlas  ! depuis  la  fondation  de  la  mo- 
narebie  Françaife,  cette  trifte  exclamation  s’eft 
fait  entendre , parce  que  prefque  dans  tous 
les  temps  , il  a exifté  des  fcélérats  y qui  pour 
parvenir  a leurs  fins  criminelles , fe  font  mo- 
qué des  Îoîx  les  plus  faintes , & les  ont  auda^ 
cîeufement  enfreints  : à k différence  près  des 
prétextes  y le  fond  & les  réfultats  ont  toujours 
été  les  mêmes  , & les  fiècles  futurs  n’en  excep- 
teront peut-être  que  les  délires  de  la  génération 
préfente  ^ feule  s'eft  avifée  de  citer  en 
preuves  la  pauvreté  de  l’Evangile , pour  lancer 
des  anatbémes  fur  les  Légiflateurs  du  Peuple 
qui  les  ont  évangéliquement  appauvris.  Cet 
abus  criant  des  chofes  les  plus  faintes  y met 
Frères  , trançboî»  le  mot  ; ces  blafphêmes 
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étoîent  rëfcrvés  a notre  âge & quoîqHe  ce 
ne  foît  pas-là  probablement  le  dernier  effort  du 
fanatifme  Religieux  qui  les  a proféré,  je  ne 
crois  pourtant  pas  qu*il  puiiîc  ajouter  une"  ab- 
fnrdite  nouvelle  à cette  révoltante,  abfurdite'^^ 
& j’o ferais ^prefque  le  déîier  d’en  dire  davantage, 
& d’extravaguer  mieux.  ; 

Au  refte  , mes  Frères  , le  but  que  des  pareils 
hommes  fe  propofent , ne  le  laiiiè  pas  meme 
deviner  ; il  efî  aife  de  voir  que  Tavaricc  le 
fuggère  , qu’un  amour  excellif  du  fsÜe  & du 
plaifir  le  foutient , & qu’un  prétexte  religieux 
le  colore. 

Un  prétexte  religieux  le  colore  ! . . . . Mais 
diront  les  gens  fenfe's,  cela  ne  fuffit  point.  Si 
ce  n’eft  qu’un  prétexte , on  abufe  de  la  crédu- 
lité du  peuple  qu’on  égare,  Quand  on  cite  un 
paffage , & fur-tout  un  paffage  de  l'Ecritiire^ 
il  faut  qu’il  foit  clair , il  faut  qu’il  foît  exade.  Il 
faut  que  ce  foit  pour  une  chofe  jufte  , il  faut 
que  rien  ne  le  démente.  Il  faut  qu’il  s’accorde 
avec  la  Loi^  qu’il  cadre  arec  les  bonnes  mœurs, 
qu’il  foit  eonformc  à l’efprit  du  chriffianifme  , 
qu’il  foit  fondé  fur  fes  principes,  & qu’il  ref- 
pire  en  un  mot  cette  douceur  , cette  patience, 
cette  chaité  , ce  tte  paix  & ce  défiutérefîèment , 
qui  fon^  comme  les  colonnes  du  catholiçifme 
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toute  reconomie  de  la  religion  : autrement 
ce  feroit  intervertir  l’ordre,  infulter  au  fens 
commun  ; & en  rendant  ainfi  la  religion  ref- 
ponfabîe  d’une  capricieufe  & maligne  interpré- 
tation , ce  ne  feroit  plus  qu’une  bizarre  carica-, 
turc  de  la  morale  évangélique  , ce  feroit  la 
plus  téméraire  ^ comme  la  plus  coupable  déri^ 
fiofl.  i • . . ^ • 

Mes  Frères,  à ce-raifonnementilmplé  & 
lumineux , vous  croyea  peut-être  que  le  fana- 
tifme  daignera  faire  une  iréponfe  courte,  mais 
du  moins  en  apparence  fatisfaifante.  Eh  bien  , 
mes  Frères,  vous  vous  trompez  ; il  n’en  Fera 
point  ; mais  il  ne  fe  défiftera  point.  On  aura 
beau  lui  oppofer  les  intérêts  du  peuple  qui 
foudre  , il  réclamera;  toujours  les  prérogatives 
& les  honneurs  de  fa  place , qui  n’en  doivent 
pas  foulFrir.  On  iuifobjedera  le  falut  déd’Etat  , 
qui  'dépend  peut-être  de  lui , il  répondra  conf- 
tainment  qu’il  ne  connoît  d’autre  falü^  que  le 
fîen , h quiril  doit  tout.  Vous  aurez  beau  infrf- 
ter  alors  , le  foiliciter,  le  conjurer), de  prèfîer: 
il  nè  dira  plus  rieh  ,-*il  né  répondra  plus  ri’en  ; 
mais  opiniâtrement  .retranché  derrièté^ le^  préi* 
texte  d’un  ufage  antique  & d’une  pîeufe  cou- 
tume , il  aimera- mieux  renverfer  tous  ‘les  prin- 
cipes , akéfejf>  défigurer  toute’ la  morale  évan- 
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ge'lique , plutôt  que  de  renoncer  k leur  lucra- 
tive , fans  doute  , & encore  plus  abufive  pof- 
fe/Ron  ! • ; , . . 

Fanatiques  de  tous  les  temps  , & en  parti- 
culier du  nôtre  , quelque  fortes  que  foient  les 
dépofitîons  que  je  viens  aujourd’hui  faire  aux 
pieds  du  tribunal  de  la  religion  contre  vous  , 
vous  favez  bien  pourtant  que  je  n’exagère  pas  ^ 
& foit  comme  témoin* , foit  comme  plaignant , 
je  vous  défie  de  me  récufer.  Quoique  vous 
puifîiez  attendre  de  la  confrontation  que  vous 
invoquez  , je  n’ai  pas  du  la  craindre  , & je  ne 
la  crains  point.  Le  jour  n’efl  pas  éloigné  fans 
doute  , où  la  grande  caufe  qui  nous  divife  fera 
définitivement  & folemnelement  jugée  ; mais 
alors , fouvenex-vous  qu’avant  de  voir  tomber 
fui  vos  têtes  les  anathèmes  foudroyans  que 
vos  crimes  méritent  ; nous  avons  employé  , 
& nous  , femmes  prêts,  encore  de  prodiguer 
toutes  les  careiTes,  tous  les  facrifices  , tous  les 
mo3^en5  de  douceur  , que  la  charité  fraternelle 
nous  infpire  pour  vous  gagner  ! 

Et  vous  , âmes  vraiment  chrétiennes  & vrai- 
ment religieufes , vous*  qui  . malgré  les  fean- 
daîes  qui'défolent  l’Eglife,  ne  lui  avez  pas 
été  moins. fidèles,  je  fens  vos  cœurs  qui  s’oppref- 
fêtiti  je  .Yok  Yos'yeux  qui  fe  mouillent , Ôc  je 
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vous  entends  dire  en  foupîrant  ! . . • . les  mal- 
heureux ! puifqu'ils  ne  cenoient  pas  plus  k'  la 
religion  qu’ils  prêchoient , ils  vouloient  donc 
nous  tromper  ! ils  nous  difoîent  que  la  terre 
ne  devoit  être  rien  pour  nous  ; & les  biens 
de  la  terre  , hélas , font  tout  pour  eux  1 ils  nous 
difoient  que  la  doêlrine  de  Jëfus-Chrift  e'toit 
la  meilleure  , parce  qu’elle  étoit  la  plus  pacifi- 
que , • & ils  font  les  premiers  à lever  l’e'ten- 
dart  de  ja  révolte  ! ils  nous  répétoient  fans 
- cefie , que  leur  Royaume  n’étoit  pas  de  ce 
monde  ; & c’efi:  pour  le  Royaume  de  monde  , 
jufte  ciel  ! qu’ils  fe  battent , & qu’ils  s’égor- 
gent ! 

Mes  Frères , a ces  reproches , je  vous  pré- 
viens que  je  n’ai  rien  à répliquer.  Quant  au 
milieu  des  routes  obliques  & tortueufes  qu’il  f 
parcourt , on  voit  le  fanatique  démentir  ainfi 
par  fa  conduite  impie , la  morale  fainte  qu’il 
avoit  prêché  jufqu’alors  ^ il  n’y  a plus  de  mi- 
lieu , GU  il  faut  convenir  qu’il  la  prophane , 
ou  ce  qui  efi  plus  problable  encore , il  faut 
avouer  qu’il  ne  la  croit  plus. 

Qu’ai-je  dit , mes  Frères , qu’il  ne  la  croit 
plus  > Je  d’en  dis  point  aflez  : il  faut  conve- 
nir qu’il  ne  la  jamais  crue,  lorfque  la  même 
bouche  , qui  ne  s’ouvroit , il  y a quelques 
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Jours  , que.  pour  proférer  des  paroles  de  béné- 
dîdions  & de  paix,  ne  s'ouvre  plus  mainte-» 
nant  que  pour  âppeller  la  difeorde  , & pour 
allumer  la  guerre  | lorfque  le  même  homme , 
qui  vous  difoit  hier  que  les  .facremens  ctoient 
efficaces  par  eux-mêmes  , Sc  qu’ils  étaient  inde'- 
pendans  des  difpofltions  du  Miniftre  qui  les 
confère , vous  dit  aujourd’liui  , que  fans  les 
dîfpofitions  du  Minière  , les  facremens  font 
nuis  5 & leur  réception  un  facrilége  j îorfque 
le  même  prêtre,  qui  en  appelloît  autrefois  k la 
voix  du  peuple  , parce  qu'il  la  proclamoit  Tor- 
gane  de  Dieu  , en  rejette  à préfent  le  té- 
moignage , parce  qu’il  l’appelle  une  fuggeftion 
de  l’enfsr  eh  ! comment  voulez-vous  que  le 
peuple  ne  s’écarte  pas  de  fa  croyance  , ou  m 
fe  venge  point  de  cette  cruelle  incertitude  , fur' 
le  lâche  impofteur , qui  ofe  ainii  compromet- 
tre & proftituer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré 
dans  l’ordre  du  falut  & de  la  religion  ? 

' Cependant,  malgré  k raifon  fuprcme  dont 
il  fc  prévaut  , & malgré  la  fécurité  profonde 
qu’il  affecie , le  fanatique  n’ignore  pas  que  les 
motifs  pieux  qu'il  fait  valoir , n’en  impofent  pas 
également  k tout  le  monde  , & que  leur  injuf- 
tice  eft  h vifible  , que  fans  le  mafque  de  k 
religion  donc  il  f®  couvre^-  il  n’en  impoferoit 
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à perfonriC.  Aufîi  , mes  Frères,  fi  fon'but 
étoic  de  fe  borner  à gémir  hypocritement  au 
milieu  du  troupeau  ftupide  des  faux  'dévots 
qu'iî  a fe'duit,  il  en  auroit  fait  afTez  ; mais 
comme  il  fc  propofe  d aller  plus  loin  , & qu’il 
veut  fur-tout  eViccr  la  honte  de  la  conviâion 
qu’il  redoute,  il  lui  faut  pour  garant  le  nom 
révère'  de  quelque  être  puiflànt , à Pombre  du- 
quel il  lui  foit  pofîîble  de  cacher  tout-k-la-fois , 
& l’iniquité  de  fes  moyens , & l’atrocité  de  fes 
fureurs.  Ce  nom  révéré , mes  Frères  , le  fa- 
natifme  la  trouvé.  L’être  trois  fois  faint  qui  le 
porte  , eR  malheureufement  fur  la  terre  trop 
inacceffible  aux  humains  , pour  qu’ils  puilTent 
immédiatement  lui  porter  leurs  larmes  Scieurs 
plaintes  ; mais  c’eft  par  cela  même  que  le  fa- 
natifme  religieux,  triomphe  ; & c’eft  en  ofanc 
rendre  Dieu  lui-même  complic©  de  fa  barbarie  , 
qu’il, eft  venu  à bout  d’en  juRiiier  les  excès 
d’armer  les  bras  de  plufieurs  , milliers  de  corn- 
battans , pour  féconder  les  eflorrs  fanguinaires 
de  fa  rao-e  ^ de  fa  férocité  ! 

CP 

Je  parle  au  nom  du  très-haut  , dont  je  fuis 
fur  la  terre  le  miniftre  & l’organe  , dit-il  avec 
infolence  : tout  ce  qui  fe  fait  ici  bas  que  je 
n’approuve  point , eft  un  crime  que  j’ai  rêfoîii 
de  punir.  Le  nionient  de  la  paix  & le  bienfait 


de  Tunion  fraternelle  qu’on  me  demande  , n’efî 
ni  le  moment , ni  le  bienfait  que  je  veux  accor- 
der ; Pinftanc  de  mes  vengeances  eft  venu  : 
voici  le  glaive , que  tout  tremble  que  tout 
fe  foumette  ; non  vint  mittac  pacem  , fcd 
^Iddium. 

Grand  Dieu  , vous  dont  l’augufte  prefence 
remplît  la  terre  & inveftit  les  eieux  , vous  à qui 
les  plus  fecrètes  penfées  font  connues  , & qui 
pour  être  offenfé  par  de  tels  blafphêmes,  n’avez 
pas  meme  befoin  de  les  entendre  ; eh  pourquoi 
donc,  quand  ils  ont  frappé  vos  oreilles , n’avez 
vous  point  anéanti  les  monftrcs  qui  les  ont 
vomi  ? eft-ce  que  dans  ce  moment  , vous  ne 
pouviez  pas  entr’ouvrir  les  abîmes  de  la  terre 
pour  les  y engloutir?  & ne  faviez  vous  pas,  que 
votre  majeftueux  filence  feroit  pris  par  toutes  ~ 
les  âmes  faibles  qui  les  écoutoient , pour  un 
afîcntîment  qui  devoit  tout  k-la-fois  combler 
leurs  crimes  & combler  leur  malheurs  ? 

■ 'S 

Qu’ai- je  dit  mes  Frères  ? je  m’égare  , & je 
blafphême  moi-même  dans  les  tranfports  de 
ma  douleur  ! je  m’apperçois  , que  femblable  à 
ces  poifons  fubtils  qu’on  ne  doit  manier  qu’avec 
les  plus  fcrupuleufes  précautions  , & qu’on  ne 
peut  toucher  même  avec  toutes  ces  précautions, 
ians  en  être  atteint , le  fanatifme  religieux  que 
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JC  traite , ef&ie  de  m'emportcrau-delk  des  bornet 
de  la  charité  de  J.  G. , qui  me  prefle  d'étre 
comme  lui  doux  êc  pacifique  , & j’avois  ou- 
blie, que  fi  Téternel  n'avoit  point  fait  entendre 
^fa  voix  , pour  réprouver  ces  abominations , 
il  avoit , comme  nous  l’avons  remarqué  , chargé 
la  nature  entière  de  témoigner  de  fa  part  k 
Tunivers,  la  jufle  colère  quil  en  avoit  relTenti , 
& les  terribles  châtimens  qu'il  leurs  réfer  voit. 

Monfire  audacieux  & farouche  , conviens 
donc  que  ces  châtimens  tu  les  mérites  tous, 
& que  tu  n’en  échapperas  pas  un  feul  ! tu  fçaîs 
bien  que  Phomme-Dieu  dont  tu  cites  les  paroles, 
étoit  loin  de  leur  donner  la  fignîfication  maligne 
que  tu  leurs  prête:  tu  fçais  bien  que  par  le  mot  de 
, paix  qu'il  refufe  k fesDifciplcs  , il  n'entend  que 
le  calme  au  milieu  du  tumulte  des  pallions 
que  la  confcience  éprouve  ; que  par  cet  autre 
mot  de  glaive  , il  n'a  voulu  comprendre  que 
cette  faiutaire  mortification  des  fens  , ce  févère 
retranchement  des  plaifirs  , cet  utile  renonce- 
ment à foi-même  , ce  mépris  fublime  des  hon- 
neur!? , & cette  lutte  continuelle  contre  les 
pompes  & les  vanités  du  monde  ; tu  fçais  bien 
encore,  que  pour  ne  pas  confondre  la  hain® 
facrée  qu'il  vouloir  t'infpirer  contre  toi-même , 
avec  les  fentimens  haineux  que  tu  confenre 
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contre  .tel  frères  , il  a e'ieve  le  précepte  èt 
ramouE.du  prochain  jufqu’a  la  hat3teur''\:éiefte 
du  précepte  de  Tamour-de  Dieu;  qu’d  t"a"ér'- 
donné  de  fuir  plutôt  que  de  conteder  ; 'qu’il 
t’a  dît que  fi  tu  voulois  dominer  tes  frères  tü 
ferois  fubjugue'  par  eux,  & que  tes  grandeurs 
pre'tendues  décéîeroîent  ta  baiTefîe  & ton  néant  : 
tu  n’ignores  pas  enfin,  qu’il  t’a  menacé- de 
réfufer  tes  pre'fens'^  fi  tu  rr’étois  pas  réconcilié 
avjEC  tes  ennemis  ,•  que  le  feu  feroit  ton  partage 
fl  tu  les  infultois  ^ qu'il  ne  pardonneroit  jamaii 
tes  fautes  fi  tu  n'oublîois  les  leurs  , & qu’il 
fe  haïroit  éternellement  fi  tu  n’étois  pas  aifez 
géne'reux  pour  les  aimer  ; & cependant  tii  ofe 
dire  que  c’efl  Dieu  qui  t’ordonne  de  les  haïr  , 
que  c’efl  Dieu  qui  t’ordonne  de  les  pourfuivre  , 
que  c’eft  Dieu  qui  t’ordonne  de  les  calomnier^ 
de  les  diffamer  & de  les  perdre  ! homme abo» 
minable,  il  ne  manquojt  plus  que  ce  crime 
pour  perfeélîonner,  ta  fcélérateffe  ! & tout  eft 
donc  perdu  , puifquc  tu  as  réiiiîi  k faire  croire 
que  Dieu  lui-même  eff  complice  de  tes  noir- 
ceurs & de  tes  atrocités. 

He1as  1 mes  Frères  > j’ai  fait  tous  mes  efforts 
pour  me  diffimuler  k moi^même  cette  terrible 
vérité;  mais  je  crains  bien  qu’en  vous  racon- 
tant les  anciens  malheurs  de  la  france  , ma 
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main  n^aît  par  avance  retracé  les  nôtres  ! ïl 
n’eft  guèrcs  dans  la  nature  de  Thonime  de 
vivre  ôîfif  •&  refigné,  au  milieu  des  befoins 
de  Tetroite  médiocrité  où  Pa  réduit  fon  im- 
prudente défobéiffance.  Quand  on  murmure 
contre  les  loix  de  fon  pays,  & quand  oh  maudit 
hautement  les  hqinmes  vertueux  qui  l'ont  régé*- 
♦néré , on  n^eft  pas  loin  de  maudire  la  Patrie 
elle  même  , & ce  qui  rend  le  mal  incurable, 
c’eft  que  le  fanatifme  religieux  croit  faire  une 
bonne  adion  en.  l’abreuvant  de  .fang,  & en 
lui  déchirant  le  fein  î . : > 

« > Eh  bien  , mes  Frères  , puifqu’il*  n’eft  plus 
temps  de  le  cacher  , & que  le  prompt  falut  de 
l'Etat» dépend  uniquement  de  la  connoifTance 
qu’il  doit  avoir  des  calamités  qui  le  menacent., 
6c  des  prompts  remèdes  qu’il  peut  y apporter  ; 
il  eft  de  mon  devoir  de  vous  prévenir  que  nous 
cn  fommes  la^  Cette  multitude  innombrable  de 
rebelles,  qui-affichoient  il  n’y  apas  encore  trois 
ans,  le  mépris  le  plus  infultant  pour  la  religion, 
qui  ne  parloient  d’elle  que  pour  la  calomnier  , 
ou  qui  ne  s’entretenoient  de  Dieu  que  pour 
blafphémer- i^i&iqui  aujourd’hui  fe  fervent  d|i 
nom  de  la  religion  êc  de  celui  de  Dieu  , 'pour 
calomnier  la  Conftitution'Françoife  , & pour  l’a 
blafphémery  font  déjà  autant 'd^ennerais  que  le 
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Fanatîfme  religieux  a enrôlé  fous  fes  drapeaux 
funèbres , & qui  n’attendent  que  le  f gnal  pour 
venir  jufqucs  dans  nos  foyers,  porter  le  carnage 
6c  la  mort.  Déjk  du  fein  des  villes,  cette  horri- 
ble manie  d’égorger  les  hommes  pour  plaire  a 
Dieu  , s’efl:  répandue  dans  les  campagnes.  Déjk 
la  vénération  des  hommes  (impies  qui  les  habi- 
tent, pour  leurs  anciens  Fadeurs  , a été  féduite. 
Abufans  du  Minidère  tout-puiflant  qu’ils  exer- 
cent dans  le  tribunal  facré  de  la  pénitence  , 
où  fouvent  le  Miniftre  n’a  qu’un  pas  à faire 
pour  être  plus  coupable  que  le  pécheur  qui 
confefîè  ingénuement  fes  fautes  , des  Prê- 
tres rebelles  & fanatiques  ont  intimidé  les  conf- 
ciences  , foufîlé  l’efprit  de  fédition  dans  les 
âmes  , & corrompu  une  partie  de  la  famille  , 
dont  ils  efpèrent  fe  fervir  pour  corrompre  plus 
aifément  l’autre  partie  qui  tient  ferme  & qui 
réfide.  Déjk  par  leurs  menées  fourdes,  & leurs 
indigations  facrilégement  infaillibles  , les 
loîx  de  l’Etat,  font  regardées  comme  des  crimes 
contre  Dieu  & la  religion  , les  Prêtres  de  l’Etat, 
comme  des  traîtres  à leur  Dieu  & a leur  reli- 
gion , les  facremens  qu’ils  confèrent  , comme 
des  attentats  contre  Dieu  & la  religion  , & tout 
le  peuple  qui  adide  k leurs  cérémonies,  comme 
une  borde  de  brigands  qu’il  faudroit  perdre  6c 

maflacrer 
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mafO^rer , difent-ils  ^ au  nom  de  Dieu  & de  4 
religion.  ^ 

Hommes  juftes  & bons,  au  milieu  de  cef 
violens  orages , au  milieu  de  ces  tentations  , 
d’autant  plus  dangereufes , que  fi  vous  perfifie^ 
encore  quelque  temps  , vous  aller  perdre  la  ten^ 
drefîè  de  cette  e'poufe  égarée  qui  vous  menace. 
Sans  doute  votre  fort  eft  à plaindre,  & s’il  eft  fur 
la  terre  une  cruelle  pofitîon  , fans  doute  enç.Qrç 
c’eft  la  vôtre  ! lorfqu’au  retour  de  vos  champs  \ 
que  vos  mains  laborieufes  ont  péniblement  çuW 
tive'es , vous  n’appcrcevei  plus  dans  la  compagne, 
jadis  fidelle  de  vos  travaux  , qu’une  furie  qui 
vous  rejette  , &/qui  vous  fuit  avec  la  même 
horreur  qu’elle  e'viteroit  la  préfence  contagieufe 
d’un  peftiféré , je  fens  combien  il  en  doit  coû- 
ter k votre  courage  ; & je  ne  fuis  plus  furpris 
que,  de  temps  en  temps,  vous  détourniez  vos 
regards  des  malheurs  publics  , pour  les  porter 
fur  les  chagrins  domeftîqucs , que  d’infâmes  fu- 
fcorneurs  vous  ont  fecrètement  préparé  ! A ces 
coups  imprévus,  oui,  je  le  fens,  le  mot  éner- 
gique de  patrie  ne  doit  plus  faire  fur  vous  qu’une 
imprefilon  légère.  Le  nom  de  Dieu , qu’on  vous 
répète  avec  emphafe , & qu’on  vous  aceufe  , ,avcc 
malice,  d’avoir  trahi  , doit  bien  plus  fortement 
porter  dans  vos  âmes  la  terreur  & le  upublf  i 
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puifque  c'eft  une  époufe  en  pleurs  qui  lé  pro- 
nonce , la  reTiflance  ne  fera  longue.  V 6s  larmes 
ont  de'jà  coule'  pour  tarir  les  Tiennes.  Elle  vous 
à preffé  de  promettre  ; vous  avez  balance'  ; mais 
Vous  avez  promis^  par  la  fuggeüion  infernale 
Bu  Prêtre  perfide  qui  avoit  tracé  à votre  mal- 


heureufe  epoufe  cette  voye  de  fe'dudion  qui  lui 
a réuffi  , vous  voilà  devenu  un  de  ces  monfires 
peut-être  qui  ont  porté  leurs  mains  homicides 
fur  les  Minîftres  de  paix  que  les  loix  vous  avoient 
envoye's. 

'En  me'ditant , mes  Frères  , fur  la  matière  que 
je  traite. , perçant  un  jour,  pour  mieux  vous 
înftfuire , la  nuit  ohfcure  de  ces  temps , lie'las  ! 
trop  fameux  par  les  époques  funeiles  que  j’ai 
rapjporte' , Toit  que  mon.  imaginat,ion  alors  ait 
eté^  fortemérvt  frappée  par  les  objets  que  ma 
mémoire  lui  rappelloit  , Toit  que  mon  ame  ait 
été,  encore  plus  fortement  e'pouvante'e  par  un 
de  c^s  objets  fur  lefquejs  elle  fe  Txoît  , un 
tombea’ii's’eft  tout-k-coup  ouvert k mes  regards. 
A îfiîaibré  luqur  de  la  lampe  fépulchrale  qui 
IVcIaHoit  ,'il  m’a  fembîé  , du  fond  de  ce  tom-* 
Jb'éau  /^ôîi  ïoftir  un  homme  quifaifoit  quelques 
pas  pour  sWancer  vêrs  moi.  Sur  toutes  les 
parties  de  îon  corps  etoient  de  larges  bleflures 
"As  çn'ontroiL  La  pâleur  livide  de  la  mort 
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répandue  fur  fon  vifage  n’avoît  point  encore 
effacée  les  taches  de  fang  qu’on  y remar- 
quoit  , ni  les  traits  héroïques  qui  exprimoient 
les  fentimens  de  bravoure  & d’indignation  qui 
avoient  accompagné  fes  derniers  foupirs.  A cet 
horrible  fpedacle  , toutes  mes  forces  fe  réu- 
nirent pour  difTiper  ma  frayeur  & pour  m’aider 
k fuir;  mais  le  fon  lugubre  d’une  voix  prèf- 
qu’éteinte  m’arrêta  malgré  moi  , & je  crûs  Ten- 
tendre  en  gémifTant  m’adreffer  çes  mémorables 
paroles  ; » Aîiniflre  du  • Dieu  vivant  , me 
» dÎNil  , fi  dans  les  temps  malheureux  ou  j’ai 
» vécu  , il  fe  fût  trouvé  un  mortel  afTei  géné- 
» reux  pour  éclairer  le  peuple  que  le  fanatifme 
» avoit  féduît  , tu  ne  verrais  pas  ce  corps 
» ainü  de'figuré  par  les  plaies  profondes  qu’il 
» reçut  ! Tétât  horrible  où  tu  me  vois  , eft 
5>  pourtant  l’ouvrage  de  mes  propres  Conci- 
» toyens  , qu’une  rage  impie  a foulevé  contre 
» moi  ! encore  quelques  jours  peut-être  , 

» j’aurois  comme  eux  profefTé  extérieurement 
» la  religion  de  Jëfus  que  j’avois  dans  le  cœur, 

» Je  n’attendois  pour  m’y  réfoudre  qu’une 
» preuve  de  la  charité  qu’ils  me  préchoient  ; 

» mais  les  traîtres  n’y  croyoient  pas  eux-mê’mes, 

» la  religion  n’étoit  pour  eux  qu’un  prétexte  ! 

^ le  fanatifme  les  avoit  aveuglés , le  fanatifme. 

Cl 


» les  avoît  emportés , & c’eft  au  milieu  du 
» filence  de  la  nuit,  tandis  que  je  repofois  fous 
» la  fauve  garde  ^e  famîtië,  qu’ils  mavoient 
i#  jurée  , que  les  monftres  fe  font  jettes  fur  mes 
» compagnons  & qu’ils  les  ont  tous  égorgés  î 
après  ces  mots,  le  fpcdre  k difparu  , le  tombeau 
s’eft  refermé  , la  lampe  s’eft  éteinte  , & fcul 
abymé'dans  la  confternation  , il  ne  m’eft  plus 
refté  de  force  que  pour  aller  arrofer  de  mes 
larmes  la  tombe  de  ce  héros  , pour  conjurer 
le  ciel  de  réparer  par  fa  miféricprde  , les  crimes 
atroces  qui  ont  été  commis  envers  lui  & dont 
les  fanatiques  forcenés  ont  étendu  la  tache  fur 
toute  la  nation. 

3 e m apperçois  , mes  Frères , que  cette  malTe 
énorme  d’attentats  que  jejdépeins , pèfe  trop  péni- 
blement fur  vos  âmes , & fatigue  horriblement 
votre  attention.  Il  eft  donc  temps  de  terminer 
ce  difeours.  J’éviterai  même  d’en  faire  Tanalyfe 
accoutumée,  parce  que  cen  feroit  trop  fans 
doute  , & pour  vos  forces  & pour  les  miennes  , 
£ je  faifois  pafTcr  plus  d’une  fois  devant  vos 
yeux  les  exécrables  forfaits  qui  nous  ont  fait 
frxffbnner.  Je  me  garderai  bien  encore  de  vous 
exhorter  à ne  pars  vous  en  rendre  coupables. 
Pans  une  aficmblée  telle  que  la  votre  , un  pa- 
reil foupçon  feroit  une  injure , dont  votre  fou-» 
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jnîffion  aux  loîx  civiles  & chrétiennes  auroit 
droit  de  demander  vengeance.  Laiflbns  donc 
retomber  fur  les  tableaux  lugubres  que  nous 
avons  vu  , le  voile  mortuaire  qui  les  couvroit  l 
Pepouvantable  fpedacle  de  nos  vertueux  pères 
maflâcrés,  leurs  membres  déchire's  , 'leur  fang 
répandu, leurs  corps  défigurés , parleroient  trop 
fortement  encore  peut-être  en  ce  moment  à 
notre  tendrefle.  Il  en  faudroit  beaucoup  moins 
pour  lafler  la  patience  de  la  Nation , que  les 
troubles  épuifent  & défolent  ; & je  prends  le 
ciel  à témoin,  que  ce  n’eft  que  des  fentimens  de 
douceur,  d’union  & de  paix , que  je  voudroîs  inf- 
pirer  à tous  mes  Frères , pour  les  ramener , pour 
les  chérir  6c  pour  les  fauver  ! ^inü  foit-il. 


De  l’ïmprknerîe  de  BoularD  , Rue  Neuve 
Saint -Roch  , N®, 


